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Les dangers de la suffisance
INNOVATION. Le classement annuel de l'OMPI vient conforter
nos certitudes. Attention car la réalité est moins reluisante.
FATHI DERDER pas suffisamment de fonds pour
Dans les rédactions, on appelle ça
un marronnier. Le sujet revient
chaque automne: la Suisse est
championne du monde de l'in-
novation. Le classement annuel
de l'Organisation mondiale de la
propriété intellectuelle (OMPI)
devient un rendez-vous flatteur.
Le titre est tentant pour tous les
médias: «Nous sommes les meil-
leurs. Un classement internatio-
nal le prouve. Nous n'avons au-
cune raison de remettre en
question un classement établi par
une institution vénérable comme
l'OMPI: nous sommes, et restons,
les champions du monde de l'in-
novation». Un article d'un maga-
zine économique commençait
même par «Bravo». Ce serait
bien, si c'était vrai. La réalité est
nettement moins séduisante.
Le malentendu repose sur un
abus de langage. Le Global Inno-
vation Index' ne parle pas vrai-
ment d'innovation, à savoir le gé-
nie de faire d'une bonne idée, un
bon business. Il parle de la qualité
de la recherche, de la force de no-
tre place scientifique, du nombre
de brevets que nous déposons. Il
célèbre aussi notre stabilité poli-
tique et économique. Et il est vrai
que nous sommes les meilleurs
dans tous ces domaines. Mais cela
ne fait pas de nous les champions
du monde l'innovation. Nous
sommes notamment très faibles
dans un domaine central: la cap a-
cité de créer des entreprises à forte
croissance dans les secteurs de
pointe, sur de nouveaux marchés,
notamment dans le domaine nu-
mérique. Nos start-up ne lèvent

se développer à l'international,
créer des emplois, et poser les
bases des multinationales de de-
main.
C'est cela, le moteur de l'innova-
tion. Ce qu'ont bien compris les
Etats-Unis, Israël, et l'Asie. Les en-
treprises établies sont utiles et pré-
cieuses pour gérer le monde d'au-
jourd'hui. Mais le monde de
demain sera régi par des entre-
prises qui n'existent pas encore.
Et qui en prendront le contrôle,
en moins de 20 ans. Comme Goo-
gle ou Facebook. Pour devenir le
numéro un mondial de l'innova-
tion, la Suisse doit développer un
terreau fertile aux petites sociétés
innovantes à forte croissance qui
trouvent un marché, voire inven-
tent un marché, et y gagnent
beaucoup d'argent en démon-
trant que leur produit répondait
à un besoin, ou en a créé un. C'est
cela, au final, l'innovation: vendre
un produit ou un service inédit.
Pour y parvenir, la Suisse manque
de deux éléments essentiels: de
l'argent et des talents. Nous avons
de l'argent, mais il dort. Nous
avons des talents, mais ils partent.
Il nous faut massivement aug-
menter nos ressources en capital-
risque et en cerveaux. On peut y
ajouter un troisième «c», la culture
nouvelle. Du capital, des cer-
veaux, et une culture du risque.
Ce qu'on trouve à Boston, San
Francisco, Tel-Aviv, ou Londres.
Un bon indicateur est basé sur ces
critères: le classement des start-
up ecosystem réalisé par l'entre-
prise américaine Compasse, qui
prend en compte notamment la

disponibilité en capital-risque et
l'attractivité du lieu pour les ta-
lents du monde entier, le vrai in-

dicateur de la force d'innovation
d'un pays». La Suisse est totale-
ment absente des 20 premières
places. Et pour cause: en pourcen-
tage du PIB par habitant, nous in-
vestissons cinq fois moins de ca-
pital-risque que les Etats-Unis
et... dix fois moins qu'Israël!
L'Europe est quasi absente, à l'ex-
ception de Londres, Berlin et Pa-
ris.
Il nous manque du capital. Mais
il nous manque aussi des ingé-
nieurs, informaticiens, des bio-
informaticiens, des médecins. En
déficit chronique de capital-
risque et de talents, la Suisse n'est
objectivement pas championne
du monde de l'innovation. Cela
dit, elle a les moyens de le devenir,
si elle prend toutes les mesures
nécessaires à ce développement.
J'en propose cinquante dans mon
livre»Le prochain Google sera
suisse«. Mais pour appliquer ces
mesures, nous devons prendre
conscience de l'importance de la
situation. Or, ce genre de classe-
ments trompeurs (ou mal formu-
lés) nous font beaucoup de tort.
A force de propulser la Suisse en
tête de tous les classements en
matière d'innovation, ils anesthé-
sient le monde politique. Per-
sonne n'ose amener de proposi-
tions dans un domaine où nous
sommes»les meilleurs du
monde». Pensez-donc: il y a assez
de sujet qui fâchent. Pour une fois
qu'on peut se mettre d'accord
pour ne rien faire...
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Le pays»richearentre alors dans
la phase la plus dangereuse de son
existence: celle où il se croit éter-
nellement riche. On ne cherche
pas à améliorer quoi que ce soit,
puisque tout va bien. Et on prend

des mesures étranges, on s'amuse
à compliquer la vie des entrepre-
neurs, et multiplier les initiatives
pour augmenter la bureaucratie,
décourager l'entrepreneur en ré-
gulant les salaires ou en fermant
les frontières. Ainsi, on célèbre
l'innovation, mais on ne s'en oc-
cupe surtout pas. Pire, comme
des enfants gâtés, nous prenons
soin de casser notre jouet. En pre-

nant le risque de ne plus assurer
les conditions minimales pour sti-
muler l'innovation et l'entrepre-
neuriat. Notre succès est notre
plus grand danger. Non seule-
ment nous perdrons cette force
d'innovation que nous avons,
mais nous prenons le risque
d'une désindustrialisation du
pays.
Notre drame? A défaut d'être les
champions du monde de l'inno-
vation, nous devenons les cham-
pions de l'autosatisfaction, encou-
ragés par des classements que
nous lisons mal. La Suisse va trop
bien. Elle est entrée en phase de

suffisance politique. C'est la plus
grande danger pour notre écono-
mie, et notre prospérité.

* Conseiller national, Le Réseau

1 https://wwwglobalinnovatio-
nindex.org
2 http://blog.startupcompass.co/
the-2015-global-startup-ecosys-
tem-ranking-is-live.

NOUS SOMMES TRES
FAIBLES DANS UN DOMAINE
CENTRAL: LA CAPACITÉ DE
CRÉER DES ENTREPRISES À
FORTE CROISSANCE DANS
LES SECTEURS DE POINTE.


